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MAISONS D'AFFrAIRES

Aux Annonceurs ~ PRI~DMNO

Que M1essieurs les annonceurs soientBELN
bien persuadés qu'aucun journal du 1 Prix valant $1,000,00 ..........$1,000-00 Et les Orgues Eoliennes, Peloubet
pays ne peut leur offrir autant d'avani 1 44.0.....500 et Doino
tages que nous pour les annonces. 1 2,50.00........... 250.00 elsgrdasotmndeburisrucs

Les journaux les plus populie ic" 100.....100 nCana'd. Un seul prix et le pius as Termes
déasn a ocoeeparset 2 c iffaciles. Peasd'agenta. Vieux instrumenta priasedépasent ps 20.00 exmplaies " 0.00 0O.0~en eebnnge. Pianos à, k.uer. llpR to

notrtirge et d iooooc exeplares 5 5.00.............. 12.00 ordartistiques. Pianos d'occasion de tousprxnotetiag es deio.oo exmpairs I250.......12500Vsit et correpodance sollites.-
Ce que nous prouverons en n'importe 25c i 5.0 ........... 125.00 tez pas avant de venir visiter, ou demea-
quel temps. 100 "2.5 ............ 250.00 der les catalocues illustrés..

De plus, un journal, une fois lu, se o.....000
déchire et se perd, tandis que La For-

tuese conserve, à cause de ses primes, V

et se montre mêmne entre connais- A P O I A IS
On nie petit comparer, pour les an- .100 ci 1.00 ........ 100.00 017

ce de théâ.tre ni circulaire qiielcomi- 9 0 ooUM Mo99.ooqE

que, car notre journal se garde pendant-
un mois comme une valeur monétaire '2634 Prix valant $5,09S.00

et ezu fait ainsi une annonce d'une va-
leur incalculable !Il

C'est donc une vraie bonne for/un j Notre Pr'ogramme
q= pour les marchands de pouvoir bénéfi- 1i1nn , tM ri

cirde notre mincuse circulation nmulle
part égalée! 1JIUIU LJLJUU..

M1ais comme l'esp)ace dans detr jeuslntep ost ounauxfec
journal est assez restreint, que tous se tu lesdffntms nsyst ouos d fecau-à BANQUJERS

hâte in a u L otn primes en circulation dans le pays.
est blinmé pa u a cent-mil e Nous avons alors imaginé un plan nou- i aqeNtoal

estla en onine ax entmile ou- veau qui sera notre*programmne. Eiled aBnu ainl
ches !Nous voulons que chacun, tout cil épar-

1 gnant, s'instruise et s'enrichisse!
NACISSE ARCHAMBAULT Car l'argent c'est Ille nerf de la guerre" »~ ~ ~ tB1 hct'1la

DrogesMddclns,.-.- avec ce métal on peut tout transformer; en
~et Parfumnerie li réside une grande puissance. MONTREAL.

1760ru Ste- Catherin e Etntr eple lorsqu'il a quelques sous
rue ne fait pas comme l'américain qlui spécule

M0NTltfh\L. patut ; nous. somwmes trop - modestes ; et,
R!dutictio,, faite sur toits uztdicametzts. quand une bonne occasion se p!ésente à LOUIS' BEDARD

. .. ~~~~~* ~~* ~ ~ ~ nous, nous devrions eii profiter.,f~ à ôs oar e omsar
MACIAD-TI U1t Ovoici une mine d'or qui sofr av*l'Ntiee omsar

Nous ne saurions trop recommnander At no l amis lecteurs, et avec tous les avantages pos-,
cur .'tbiaietd .j , uaeia-sbe BUREAU: 15864 RUE NO.TRE-DAME',
clinnd-taillouir, 1650 rue Sto-Catheri,îo, âneo porto
dla rue St-Dcnis. On,%, trouvera les plus beaux En profitere7-vous ? I --

tiveeds français, anqlais,dcoss:1is, etc., I tréi bas La Loterie du Petip/e paie $5,298,00 par. O T AL
prix; la coupe e (lm. plus. .0éante et garantie
et les commandes sont exécutées avec tonte la ra-. tirage de ioo.ooo ; c'est-beaucoup - mais votllÉi~C 109 ST-IIUBERT.
pidstIl de la. atdniotrapliie. là tout ce dont le Peuple en-retire.~

-A,
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P 197AIE-GIISE

R.UE NOTRE-DAME,

MONTREAL.

Service clé- N'uit.

Télépliote 9325.

MANUFACTURIER

DE

iPlum es

Nettoyées, Teintes

et Frisées.

1913 rue Notre-Damne,
NIONTREAL.

Docteur H, BRODEUR
Meinîre de la SOCIÉ16 de Uennatalogie le Paris

sDJci«IWt: Maladie de la î,cau et.Maladfie (les
Vo0ies Genito-Urinairee.

51 RUE ST-DENIS,
MýONTREAL.

MONTREÂL, Canada.,

217 1?ùe des Commiisaires.

T1andis que d'àprès notre système La Fr
une, journal mensuel également tiré a
[00.000 copies, se vendant aussi à raison de
[ o centins l'exemplaire et donnant les mè-
nes primes que La Lotei-ie dIi PeuÊ/e, a
en plus l'avantage immense, pouîr ses lec-
teurs, de contenir, dans chaque numéro, un
feuilleton très émouvant, des légendes, Coni-
tes et nouvelles littéraires, une chronique de
tous les faits principaux chu pays et de l'é-
tranger, des recett.es de cuisine et l'adresse
des nmaisons commerciales qui vendent au
plus bas prix.

Notre mission est donc die donner au
peuple, le moyen d'économiser et la chance
de faire une fortune avec seulement dix ceni-
tins, et de lui fournir ainsi l'utile et l'agréable
dans un journal pratique et très intéressant.

Nous avons aussi pour but de venir en
aide aux classes pauvres et aux. infirmnes eii
dlonnant dli.x poir cent sur la somme de nos
bénéfices pour l'établissemient à M1ontréail
d'une illaison (/'Zndnstr-ie et dle Refuge, à
la condition seulemnent quie le Sc'mina ire de
SI-Sit/pice, La Société St- Vincent (le Paul
et la Colpwration forment 1 n conttè pour
voir à la fondation de cette Institution.

Nous ferons, alors, le versement touts les
six mois (les sommes promises entre les
mainîs de ce comité.

De cette manière nous n'aurons pluis la
douleur cie voir les pauv~res et tous les nial-
heureux, qui sont si nombreux, errer lamen-
tablement dans nos rues, puisqu'ils trouve-
ront à la ilMaison d'Industr-ie et de Refuge
un toit pour les abriter, une nourriture pour
appaiser leur faim et du travail pour leur
bien et celui de la société.

Combien de înalheureuses, se plonîgent
dans les vices les pilus honteux, poussées
par l'indigence et la misère ?

L'Institutilon que nous nous proposons
d'établir en recev'ant toutes ces inîfortunées
rendra des services d'une excellence incon-
testable.

Puis, les citoyens pourroint aussi aller
chercher. là les ouvriers où serviteurs dont
ils auraient besoin.

Notre oeuvre mérite l'eniçoura-genit dIe
tous ceux qui ont à cSeur de !oiager l'lîu-
manité souffrante, car c'est une Seuvre de
bienfaisance nationale.

Notre premier feuilleton a pour titre
Les ll/ystêres dui Chateau de Pydt-nées
par Anne Radcliffe ; c'est un drame poi-
a1nant d'intérêt, très moral et trèsý bien écrit.

Et si nous réussissons, - comme nous
sommes en droit de l'espérer, - nous aurons
deux tirages par mois, ce qui ci doublant le
nombre de nos copies donnera eni primes la
jolie somme de 5io,igC,,ool! Et avec le
temps, nous auglmenterons aussi nos primes
sans augmenter le prix de notre journal.

La ]Foirtun)c se vend p~artout ; mais
voici le prix de l'abonnemenît de notre jour-
nal quisera porté à domicile : $.20 Pour
umi an et 70 centins pour six mois. Cepeni-
dant le prix de l'abonnement sera doublé
dans le cas où nîous aurions deux tirages
par mois.

Nos conditions sonît donc beaucoup plus
avantageuses que celles de tous les autres
journaux a primes.

3. P. Tiroir 6OW.

THEO. DAOUST
Ci-deVani de UAOUIT & GENDRON

Architècte et Evaluateur
162 rue st-Jacques, Nontî'6aI

11iOC IARRON.

ELAV rA-1lUR.

IMFRIi MERIE et REIUBRE
170 RUE ST-LA-URENT

Paraissani le 10 et le 25 de chaque moais
par niiméro de 32 1)ngCS, illuIstré

d'un magnifique portrait.

Un An, $2 ;6 mois, $1 ;4 mois, 70c,

Adrettier toutes lca coinuuiuications aut

dlirecteuir (le la REVUE

M. PIERRE E3ÉDARD
170 RUE ST-LAURENT

oti Boîte de Poste 1436f

MONTRÉAL -

Iinpressionsi ordinaire et Lie luxe

-Plaquettes-revues-Livres
-:ospectum-Cicelire--Lettrea

-NuMérotage, etc., etc.

PRIX MIODk.RýýS - SrRvicn PRour'r,.

Un moin tout particulier e.%t rais ditrs
l'exécuitioni des ti ataux

-M Une visite est so1licitée -W

%J es e nez. mo. inas. LP rOJ8InfS que vous trouverez le phîis bel assortiment de CHAPEÀUXd. la saison.

f..
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Le srpde é betn.

Docteur LA VIOLETTE

25Cts et 5OCts LE FLACON

CERTIFICATS
Moultréal, 2.1 tdécemîbre 1590.

J. 0. LAîo.c T , r. M. J).
Cher Mîonsieur.-Votî'e Sirop dle Térébenthine

notue il guéris, mion fils et tîtotl, d'un rhume que
nous avions depuis pl1ius ciî.1 Detux
houtoilles ont suffi..J lue fui uin devoir (le le
rccommander ait pibbie.

Votre obis2amt serviteur,
Il. A. Blranît,

(lchuie e lit maîisonî Desjaîrdins &t Cie,
1-537 rute Ste Catherine.

Mu. Wilfrid Duîstous, tnlbîteconiste et tenant nui
tdé pOt de ourmîsuxau No 90 rite St Antoine, coin,
do I, rue Ste MNargticerito, MIontrt-al, dit : Je souf-

frais dlepuis plus d'o,, un, d' une toux opiniâitre
acecomîuslgnête d'une expectoration abondante et dle
nittuvaise apparence, (tu trainspirationi lat nuit, de
points oit douleurs il la poitrine, d'il Lîisseinent, et
d!'Iîii depurissenieut, généraul et progressif qîti me
taisilit redouter lit consomaption. l'ai pris plusieurs

reiOtts sns ucn sulaemet.Je suis maninte-
îaîtt parfaiteument bien, tut grandt étonueinen t de

nies, antis et je déclare atvoir été guéri par le Sirop
de Térébenîthtine dut docteur Lavioletto..- J'eî, ai
pris eutq Flaîcons dle 50 cts chatque. JIe recomnmande
ce p)récieux siropi il ceux qui toussent et se croient
en consomuption.

Mu. 1-élix Saiviigcat, entrerelurCl(11 menuisier,
demneuranît ait No 179 rite Sniîtt-Anfoinc, Meunt-
réal. (lit

',je soultraRiS beaucoup dcepuis trois mtois d'uneî
touîx opuinîiâtre. accoîtipagné l pi îcotemîents anits
la gorge, de tirnsiiiration la nluit et d'on tîlfitiblis-
senent général qui lite faisait crîindrela eolîsoliltp.
tien île la gorge. Je sais matitenant 1îiîî'ftîitein tL
buien e t jo lois nta guérison ait sirop tle Térébieu.
lthiîî <lu Dr Laviolelte. Je îi'en ai pis que qiuatre
liet ils flaconts île 25 ets chaque.

M. L. A. Lesage, (lu tdépartemeînt îles c'anautx et
demeutrant au No 1517 rite Ontario dlit:- Avant fait
us g e dans maî famille dit Siropi de Téréheîthine
(lu D~r Laviolette, je puisle reconuîamîîer fortemtît
A ceux qui souîffrenît îi'une toux opiniâitre consécii-
lire Al la grippie. La gitélisel, est Sûre et rapide.

Monîtréal, 30 mars 1891.

.1. 0. Levio..TTr., lecr. M. D.
CIter monsieîr.-Je sutis heureux (le vous dire

<tel'sge que j'ai fait de votre SiropdoTérében-
t Me o n'a procuréi un soulagomntt considérable
dans l'slfecti on des reins et (lo la gorge dont jo
eotîltre depuis (le ntombreuises années, commîne vous
le savez.

Ce résuiltat est néêcessairemeint por eux qlui nie
conn,î,ssent, tino prouve certRiîîe do l'excellence de
ce médicamtent. Aussi' polir le bien de l'humalnité,
je soultaite que ce pîrécietux sirop soit connuî par-

Cr'oyez-nmoi siiîeùreinenit.

Votre dévoué et obligé,

Couvenit des Sourdes-Munet tes, 'No r'île St-
Dlenis.

Eîî- vente chez tous les Pharmaciens.

J, CT, LAVIOLETTEl.,.l Pîo1)iiftai1îB

Maintenant, le, Bureau de direction est
chargé de donner toutes les informations, qîue
'demanderont les 'àbonniés, sur les sujets qui
pourraient les embarrasser ; car nous dési-
,ons les aider pariotît.

La For/lune s'occupera beaucoup d'éco-
iomie politique et traitera toutes les ques-
tions sociales.

Le Pauvre cone le Riche trouveront en
ioiîs des amis dévoués dont la plume défen-
dra tous les opprimés.

Avec le temps nomus 'agrandirons le format
de notre journal et nous lui donnerons toutes
es améliorations p)os.sibles.

'\Toilà, certes, des avantages incompara-
bles qui feront faire fortune à un grand nom-
bre de nos lecteurs.

Que le peuple intelligent n'oublie pas
qu'il n'y a clans le pays aucun journal et aut-
cunte loterie qui puissent offrir autant d'avan-
tages que notre journal, et La Tol-lune sout-
rira a touts.

LA DIIZEC'n..

Faits Divers

Un journal de France racontait récemi-
ment le fait suivant :'" Une rentière parta-
gea, eni mourant, sa fortune entre ses deux
fils et nie laissa qu'un journal i primes a sa
fille, pour la railler d'avantage.

La fille s'était mariée contre la volonté
de sa mère, ce que cette dernière nie lui
avait jamais pardonné.

Mais voilà que le tirage dut journal à pri-
mes se fait et que la fille est maintenant neuf
fois lus richie (hie ses frères!

Le destin n'a pas dû être de l'opinion de
la mère !'

Un anglais vient d'Annoncer la fin du
monde pour la date du i i mars i go i.

Mais aut cours (le la conférence dlurant
laquelle il annonça'cetté épouvantable ca-
tastrophie, un assistant lui ayant demandé de
signer un billet donnant toute sa fortune
alux pauvr~es à la date du uîT mars i1901, ce
qu'il a refusé.

Conclusion :il est probable qu'il nie se
cr-oit pas lui-même

RECTTEDE CUISINE

Prenez six Seufs dont vous battrez. les
blancs cri neige ajoutez six tasses de
sucre blanc et les jaunes. de vos oeufs,
avec six tasses'dre farine nion préparée ; puis
deux cuiillèrées *à table de poudre allemiande.

Mettez de l'essence suivant votre goût..
Pour le brillant ou la glace, battez u

blanc d'oeuf en neige et ajoutez-y une tasse
de sucre cii poudre.

Etende? le tout sur votre gâteau que vous
saupaucirerez ensuite de poudre rose.

1 i iS-TLAUiRENT
Coin de la Rue Lagauchetiere

AROANO FRERES
MAROIIANDS DE

UN. SEUL PRIX

Manteaux de Dames
ET

HABILLEMENTS
POUR HOMMES

UNE SPÉCIALITÉ.

ARTHUR DECARY

PH-ARMACIEN
Produits Chsimiqucs ct Pharomaceuîtiqutes,

Articles de Toilette et Perfuiîcrie

TOICphone 683.
.5,OécaiUt: Émulsion Décary.-Corricide

Dêcary.-Liqucur H émallactique de Ruolz
Sirop de Raifort iodé.

Seul agent pour le célèbre

VIN BRAVAIS

C IOBERT
MîANUFACrURIER ET I1l1'oITîTnuit'

EE TOUTES SORTES Drf

CHAPEAUJX
VEND A MOITIÉ PRIX

Quie l'on- n'ouiblie pas les domn-
Magres caus6s par le FEU.

79 St-Laurent, MONTRÉAL.

Vient de recevoir un magnifique
assortiment de

\TW.EEDS
Qul'il vend à très prix.

Nous donînerons dans le prochain lnméro 16n01~ nntîoîn Mnîî61
toute les recettes (le bonbons français, etc. IU I C-U fJLUUIIUJll8lL lJklt.

QU'J~ON SE - .A.TE ! Latmarchandise a'écotilo, cor les OlînioRux sont i bas prix*Co MRE EJRIS o.13 u s-abrte

7-

Çhoz CXXRLES DE.SJARAI'x\"-ýý, No. 1537 rue sse-Catherille;

i7r.
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Assx. DFBmARTEAU Louis L.%RivÉ jr.

DE SMYARTEAU & LARJVÉ

COURTIERS

Douanes et Assurances

1598 rue Notre-Dame,

MONTREAL.
Téléphione 1257.

E. TAILLEFER

1586-1 rue Notie-Damle,
MONTREAL.

AVIS
I.es gagnants devront se présenter au Bu-reau No 1588 rue Notre-Dame,ý dans les

trente jours après le tirage pour reclamer le
paiement de leurs primes.

Chaque heureux gagnant pourra le lende-
'moin du tirage, en s'adressant à notre Bureau,1
se faire payer le montant gagné, moins une
commission de cinq pour cent.

Guérison des cors et verrues

La science a enfin trouvé un remède sûr
pour la guérison des cors, durillons et ver-
rues. Ce remède d'un emploi simple et d'une
efficacité prompte et infaillible a été l'ob)jet
d'expériences qui ont démontré ue efficacité
à toute épreuve. C'est le Wigh!t's Cori: and
w.arl cure que Mf. J. lI. Nauît, chimiste, vient
de placer dans le marché pharmaceutique.

Ceux qui l'on employé en font les plus
grands éloges. Nous enrégistrons ce fait
dans nos colonnes, le croyant d'un intérêt
réel, pour ceux qui souffrent de ces choses.

L'annonce qui parait dans une autre colon-
ne, renseignera plus complètement le lecteur.

Docteur J. M. A. GRAYEL
8PÉCtÂLITÉ: Mfaladie du Coeur et deo Poumons.

Heures de Consultations:
8 a 10 a. m.
l a 3 p.m,
7a 8 p.m.

lZ 0 274: x'iue R
MONTREAL,

UN DEUXIÈMNE SOIR

Assis, seti1s, sur le canapé, Joseph et AI"
bertine se disent pour la première fois, ces
mots charmants que l'amour enchante tou-
jours.

La chambre nuptiale a le cachet du mys-
tère qui attire les pensées vers les horizons
nioulveaux d'un avenir souriant.

- 'Ti sais mion cher Joseph que nous res
pecterons ce qu'il a été convenu entre-nous,
avant notre mariage ?

- Parfaitement mna chère ; je crois, commie
toi, qu'il est préférable que nous n'habitions
ensemble qu'une fois par mois.

Pour ce soir, nous suivrons Ill'usage an-
tique et solennel " puis nous notîs reverrons
que dans lun mois.

-joseph tu n'as pas volé ceci, tiens..
n'est-ce pas mon adoré?,.

De sonores mais amoureux ptetits bruits se
firent entendre comme les battements d'aî-
les d'un serin qui s'ébat joyeusement.

Et ...

Le soir est venu avec ses ombres et les
mille découvertes de la sciences brillent dans
la somptueuse demeure de ces favoris de la
fortune et de Cupidon.

On danse, et les couples bercés, enivrés
de musique, grisés de charmes touîrnent,
tournent en gracieux tourbillons.

C'est le féérie du bal.
La fête terminée, les couples partent leu-

â-peu, et, de nouveau, les époux sont seuls,
seuls et pour eux le souvenir qu'ils ne sont
époux que du matin fait soupirer l'un et pal-
piter l'autre!

L'inconnu qui comprend et voit tout pé-
niétra seul aussi le mystère de cette première
nuit.

Le lendemain, Albertine se répétait sout-
v'ent en) elle-même :"I Un mois 1 quatre se-
mainles 1 et plus i i c'est long, c'est bien
long!

J'ai demandé cette bêtise, sans rien pesé
je nie savais pas..

Enfin le soleil descendit derrière les brtu-
mes du soir, et l'heure du coucher sonna
comme un glas aux oreilles de l'inquiète et
imprudente Albertine.

Comment, comment faire ?
fi est dans sa chamibre à lui, et elle dans

la sienne..

Toc, toc, puis-je ... puis-je entrer ? .. *
- C'est toi, ma chère, que v'eux-tu ?

-Voici, mon joseph adoré, il est v'rai que je
t'avais demandé certaines conventions, mais
après y avoir bien pensé, j'aimerais à annu-
ler tout cela ;et si c'est impossible, per-
mets-moi du moins, de prendre un acompte
sur le prochain mois ?

Dis, mon amour, tu ne me refuses pas
cela, n'est-ce pas ?

Ah 1 je t'aime tant ....................
La toile tombe et cache la. scène!

ALicp D.

JOSEPH LEVOESQUE9
2%ARCIAND DES

Boeu -f, Jambons,

Moutons, Veau, etc.

Légumes, Fruits,
Gibiers, Voilailles,

Poissons de toutes
Sortes, etc., etc.

Nos 57 et '112, rue Bleury,
MONTREAL.

LIB3RAIRit STE-JIENRIETTE

C. A. & W. DUMONT

1826 rue Ste-Catherine, mîontreni,

?auze' & Laffouche
PEI NTR ES-D ECORATEUR S

SPÉCçI A LITÉ S
Décorations d'Egliscs.

Eclifices publics
et Maisons privées,

Ainsi que tout ouvraze en peinture.

Enseignes attrayantes et à bon miarchié.
-00-

-AUSSI EN MAINS-

Un bel assortiment die toutes

sortes de

TAPISSERI ES
VENDUES AU PLUS BAS PRIX.

Le magasin qu'ils viennent d'ouvr~ir
rendr'a satisfaction a tous.

'1788 rue Ste-CatlierÎlla Montré~al
TÉLËPHONE, 704,

LQ IMeilIecu' Chai'pelier W~ M. CliÀRLBsS *'D~I'N*ûS, No. 1597 rue Ste-C@,therine,
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Wight's Corn and Wart Cuire
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LEPETJORA
Journal IlebJomuadairo IllusîrÉen01 couleurs.

(MAVUR1ES et DESSINS INÉiDITS des meil-
leurs artistes, ROMANS, NOUVELLES, ANEC-
DOTES, desi écrivains modernes les plus aiméôs des
leg2teurs.

Le seul Journal du monde entier
de 12 Grandes Pages, dont Doux im-

primées en couleurs et qui est
vendu 5 centins lexenplaire.

Abonnement, un au, $2.25 -- - six mois $1,25
Et nous donnons en primnes 6 exemîplaires du

journal La Fortune aux abonnéis d'un an, et 3 aux
abonnés de six mois, pris directemniet Ct nos bu-
reaux.

Il est inutile de rappeler qme co journal offre des
atvanitages4 précieux Sous toits les rapports, et *que
un circulation énormue dépijassant QUATRE-
VINGT-CINQ fois celle de tous les journaux rti,-
noia publiés au, Canada, franÇais et anglais, quoti-
diens et behdoînadaics, est la mneilleure preuve dle
ce que illis avSitÇois.

LE PETIT JOURNAL

cosiiir.\*01aA Dei%*I' DF-rSMAINUS
LA PITEILICATION ;);

L'HOMME DE LA NUIT
Roman lnidll, par Jules Qastyno

auteur du " Secret de Daniel " et de "'Pauline de
Mêrianne, deux suiccés lion connus 'ln Canada.

L'HOMME DE LA NUIT
romsan fil l'intrigue ptilqnito, un leu mystérieuse,
obtiendra certaneenît unsuccès pulus grnd fencore

Des scènes originales, gracieuses ou teribles,
mais toujours Oîuioiivantes, (les muilieux jittores-
ques decrits dans un style color6 font (le

L'HOMME DE LA HUIT
une ouvre d'imagination remuarquablle, d'un int ê-
rùt passionnant et soutenu.

La PFcîv JOURNAL do P'ans a vu sa circulation
augmienter de 100.000 exemptlaire pair jour dès
qu'il en a commencé la publication.

Admilnlstatlon:. 1608 rue Notre-Daei

L'AMOUR. FIDÈLE

Le temps cqui fuit à tire d'aile,
Et dont le vol brise les leurs,
Ne flétrit pas l'amour fidèle,

Fait des mêmes plaisirs et des mêmes don-
Leurs.

Laisse venir l'hiver morose
Et le grand souffle des autans.
L'amour fidèle est une rosc

Qui rajeunit l'azur d'un éternel printemps.

Sous la bise, le roseau tremble;
Mais que ton coeur soit rassuré.
Nous avons ni souvent, ensemble,

Et nous avons ensemble, aussi, parfois
[pleuré 1

ARMAND SILVE'STRE

FEUILLETON DE "lLA FeORTrUNEý"

LEriS VISIONS
T)>t;

CIiâteaiii des Pyi'éiiéesi
Par AscRADCLIFE

PREMIERE PARTIE

Le vieux majordome du château de Man-
frédonia, le digne Fidato, venait de faire sa:
ronde habituelle et rentrait tristement le;
long des allées du parc. Chaque bouquet
d'arbres, chaque bâtiment réveillait le souve-
nir du maître chéri dont il pleurait la perte,
dlu noble Lorenzo, duc de Mýanifrédoniia,

eneédepuis un mois à peine à ses amis et.
au monde, dans une traversée aux îles dle!
l'Archipel, où il allait chercher le repos que
lui avaient ravi ces chagrins domestiques.

Il Manfrédonia i s'écria'it le fidèle serviteur,
les larmes aux y'eux ; Mianifrédonia !nom
illustre et révéré, te voilà donc éteint pour
jamais 1 tu ne vis plus que dans dans la
mémoire des hommes 1 Il ne reste pîus rien
d'une si noble race !Lorenzo, mon adora-
ble maître, et son jeune enfant, l'unique
rejeton de cette glorieuse famille, tout a
péri ; mes y'eux ont vui descendre dans la
terre le cercueil qui renfermiait cie si pré-
cieuses dépouilles. Le nômn de Manfrédonia
n'est pîus port:6 que par une veuve inconso-
lable ; et comment cette veuv'e elle-même
survivrait-elle à la perted'un tel époux, Zà
celle de son unique enfant «? Bientôt cet
antique domair?ý des ducs de Manlrêdonia,
ces tours super,.:S deviendront la propriété
de quelque vil favori, de quelque insolent
parvenu 1ahi 1 qu'avant ce temps du moins
mes tristes jours soient terminés 1

Ces plaintes furent interrompues par un
domestique, qui venait annoncer à Fidato

J = -J_ 1~,

Marque de Fabrique.

DE BARSALGU

W. BOUCHIER
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QU'ON SE HATE ! 1« marchandIse slà. oui., set les Chafflux sent A bas prix Ce IAL BJRIS e 87reSeCteie p
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pour garnir' votre maison.
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Espérant que voue me ferez l'honneur d'une vi-
sito, j. me sous-cris

Votre tout dévoué serviteur,

Al, D. DESORM EAU
1 480 rue Ste-Catherine

MONTREAL,
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P AS UNýsouJ

Il faisait un froid à tout fendre
La neige criait sous le pas...
Un vieux mendiant vint me tendre
La mnainien murmurlunttott bas:

"Ma fenrime souffre en la chaumière.
Nous nous mourons de pauvreté
Daignezf écouter ma prière,
'Mon bon Monsieur, la chalrité I

J 'avais danis l'esprit une idée
Qui m'obsédait depuis huit jours
Mais je visibien la main ridée
Qui me demandait du secours.

Le coeur brisé parcette scène
Je m'éloignai rapidement
En me doutant bien de la peine
Dont j'étais cause en ce moment.

Pauvre vieillard 1 il a dû dire
En me voyant passer ainsi

'Oh ! le monstre 1il voit mon martyre
Et me laisse souffrir ici 1

Son coeur est dur comme la pierre
L'or sans doute l'a-resserré,
Et jamais aucune prière
Ne vaincra ce dénaturé...

Q ni sait ? mon Dieu ! Peut-étre sudme
Rendu chez lui m'a-t-il maudit
Quand il a revu le front blème
Et les mains rouges du petit;

Quand les yeux mornes de sa femme
Du regard l'ont questionné,
Et qu'il a répondu, plein l'âme
De rage :'' On ne m'a rien donné I.

Pauvreté 1 pauvreté cruelle !
Que tu saignes à blanc les coeurs
Et qu'elle souffre la prunelle
Que tes doigts lourds couvrent de pleurs

Pardonne, ô vieillard, oui pardonne
Ne maudis pas, j'en serais fou;
Au pauvre qui pleure je donne,
Mais là, je n'avais pas un soui J...

GERuMAIN B3UÂLIiEU.

LA FONTAINE DE L'AMOUR
VILLANELLE

La chose est bien certaine
je boirai de l'amour,
je vais à la fontaine

Des amants par vingtaine
Vont me faire la cour,
La chose est bien certaine .1

je serai très hautaine
Pendant tout un long jour.
je vais à la fontaineI

Ensuite très humaine
Le reste du séjour,
La chose est bien certainie.

*Après une semaine
je leur dirai :bonjour,

*je Vais â la fontaine,

Courir la prétentaine
Et boire de l'amour.

*La chose est bien certaine,
je Vais à la fontaine.

E. Z. MASSICOTTF.

l'arrivée d'un courrier. de Naples, porteur
d'une lettre de la.dîchesse. L'honnête ma
domie, contenant son émotion, se hâta d'aller
recevoir ce courrier, qui, i sa grande surprise
était revêtu de la livrée de la maison de
Vricence ; pourtanit il reconnut bien l'écriture
de la duchesse Elvire, veuve de «Manfrédonia,
il prit la lettre, et l'ouvrit d'une main tremi-
blan te.

A pleine eni euit-il parcouru quelques lignes
que l'étonnement, l'indignation, la honte se
p)eigniirent sur son visage ;puis succombant
à la violence de ses émotions, il pâlit, chan-
cela et tomba, évanoui.

Tous les valets accoururent, et leurs soins
empressés le raniméèrent. Essayant -alors (le
se maîtriser : I Mes amiis, lcur dit-il cii
montrant la lettre, je reçois das ordres de
madame la duchesse pour mettre ce château
en état de la recevoir.., mais, ajouta-t-il
d'une voix mnal assurée, elle revient ici, non1
plus comme lta veuve de notre maître, Mais
sous le nom dle comtesse de Vicenîce."

Ces paroles éclatérent comme un coup de
foudre au milieu du silence général. Tousý
les assistants, frappés de consternation,1
n'osaient se regarder les uns les autres, tant
il se sentaient confondus et, pour ainsi dire,
humiliés de l'insulte faite â la inémoire.del
leur mnaître. Plus tard, dans leur entretien
familier, ils donnérent carriére à leur indi
gnation.

" Hélas 1 disaient-ils, qui peut complren-ý
dre les décrets cIe la Providence ? Le
meilleur et le plus accompli des hommes
devait donc s'unir successivement Ù deux
femmes qui sont la honte de leur sexe ! l a
premnière l'a trahi et abandonné, et celle-ci
foulant aux pieds touite bienséance, touite
*pudeur, sourde à la voix du devoir et de lai
reconnaissance, outrage, par de nouveau\
liens, la cendre à peine refroidi d'un mari,
qui l'idolâtrait !I

Les échos du château de Manfrédonia
résonnaient encore de ces doléances, le jouri
où la duchesse y entra. Les serviteur dui
noble Lorenzo durent se résigrci i quitter
leurs habits de deuil ; mais aucun ordre
n'était capable d'effacer la douleur qui se
peignuait sur leurs visages.

Les nouveaux époux s'avancérent avec la
pomîpe et l'orgueil-que complortait l'éclat (le
leur rang, mais l'accueil qu'ils trouvèrent
sur les terres de Manifrédonia ne répondit
guére à leur attente. La duchesse, habituée
à voir ses vassaux se presser sur ses pas et
célébrer soni arrivée par des chants et des
danses, nie rencontra autour d'elle que leý
silence et l'abandon. Les routes étaient
jonchées, non plus de fleurs, mais de bran-
ches de cyprés, et quand le cortége nuptial
passa pirès du couvent voisin, la cloche son-
na, l'office des morts, 'et les religieux sortirent
en procession, revêtus de chapies noires, ci
chantant des prières solennelles pour le
repos de l'âme du feu duc de Manifrédoniai.

ýLa châtelaine suffoquait de rage. Elle nie
]lit que trop bien stir-ia figure des dounesti-
ques les mêmes sentimients qui avaient éclaté
sur soli passage. ~-

-Où'~donic estýFidato ? demnanda-t-elle,
incacha'nt de'son mieux ce qu'elle éprou-

vait.

ISIDORE OREPEAU
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LE PRINTEMPS
(À& MýA PrMTTE COUSINE)

C'est le printemps 1 Ait plaisir toute i,îyite
Le vieux soleil a repris sa vigueur
Et l'amitié plus fortement palpite

En Ltut cSeur.

Vois dans les chtamps se fondf toute la glace
Le ruisseau coule avec rapidité
Et la froidure aura bientôt fait place

A l'été.

Dans nos chemins le gai moineau sautille
Il ne ci'aint plus îe vent ai les frimas.
L'étoile au ciel plus doucement scintille

N'est-ce pas?

L'arbre cengoturdi se réveille cn sa sève
Et se remet îà pousser ses bourgeons
Le flot revient caresser sur la grève

l'es buissons.

Et la chtarmiulle, et le petit parterre
Ou si souvient fit prenais tes ébats

Notse couvrir encor de fleurs, ni chère,
Sous tes pas

C'est le printemîps !... Le ccetr tressaille d'aise
Aux beaux projets qu'il enfante eti ces jours
il croit, le fot,, que revienne la fraise

Pour toujours.

Soyonsb joyeux ; profitons-enl ,na belle,
Car les beaux jours sot bien vite passés
Et l'on dira, lorsqtte part l'hirondelle

IPas assez !

Non, pas assez ! reei que quelques setmaines
Miais cependant si tout passe si tôt,
N'en est-il pas ainîsi de toutes peines?

A bientôt l

Bientôt "l ce mot créé par l'espérance
Et que le coeur répète trop souvent;
Car 'l bientôt "l voit finit' joie et souffrance,

Mon enfant.

Ah ! le printenmps, ait boutur tout invite,
Le vieux soleil retrottve sa viguîeur
Et l'amitié pluts fortement palpite

En toutt ceuir.

C;FaRNt.sN 13EAuLiru.

REWLEXIONS

O1t dlit sotuve'nt :La Franue lie sait pas
coloniser-.

Est-ce vr-ai ?
Devoeus-nouis, sanis le votutester, adimet-

tic ce reprocheI
Les autres peuples se plaisent. fi pro-

clamer- leurs méites.
Nous laissons indoletmntt déptécier'

le niôtre, et pai-fois flous le déprécions

On nous accuse (le nsous abandonner il
dle futiles vanités. Mieux vaudrait tiens
tmainitenir- dans iitsc juste fierté.

J'ai souvent songé qut'un écrivain qui
voidi-ait compulser les doclimetîts pu-
blifés àX diverses époques, fouiller- dlanis les
archiv-es (le la guet-re, (le la marine, des
affaires éttangères, liourtait composer-
uinec -histoire des p)lus Intéressantes, l'lîis-
toiues (les Fr-ançats clans l'Anérique clu
Nord, l'hlistoire cle nos explorationis, de
nos découvertes, (In nios lattes chevale-
resqueset cle tics coeuvres de civilisation
danîs cette immnetîese contrée où nouts
avotns fotndé titi royaume qui s'appelait
la Nouivelle-Feratice, dont tus avens

- lest retenu au lit par la fièvre, lui
répondit-on, depuis le jour où il a reçu la
lettre. de madame la duchesse.

- Et le père Rifialdo ?"reprit-elle.
- Il est à la chapelle.
C'était le chapelain du château. La dut-

chiesse l'envoya chercher par sa première
femme, la signora Bianca. Celle-ci re vint
dire qu'elle avait trouvé le saint hom"me
occupé à dire fine messe des morts, et qu'elle
n'avait pas osé l'interrompre.

Uin quart d'heure après, le.chapelain part
devant Elvire.

- je voudrais bien savoir, père Rînaldo,
lui dit elle d'uin ton plein de hauteur et de
dépit, pourquoi vous nie vous êtes pas trouvé
là aut moment de mon arri'*ée.

- Maddime la comteÉse, répondit le vé-
nérable religieux en) fixant sur elle un regard
assuivé, un devoir de reconnaissance et
d'affection m'attache aujourd'hui à la mé-
moire du duc de Mý,anfrédonia, comme autre-
fois à sa personne ;mais ce devoir, devenu
encore plus sacré depuis qlue j'ai placé de
mes propres mains mon infortuné maître
dans la tombe dc ses ancêtres, je le rempli-
rai loin de ce château, où il nie m'est plus
permis de demeurer, après l'outrage que vous
avez fait à l'ombre de votre noble époux.

Cela dit, il se retira d'un pas fsrme, et peu
d'instants aprèe il quittait le château pour
aller s'ensevelir dans une profonde retraite,
à l'abri des ressentiments dut comte et cie la
comtesse de VTicenice.

Les nouveaux époux essayérent quelque
temps de faire tête à l'orage ; mais- voyant
l'inutilité de leurs efforts peur apaiser l'ii*-
gnation générale, ils prirent Ltut à coup le
parti de quitter '<-iafrédoniia et de se retirer
en France, où moins connus et moins obser-
vés, ils putrent se livrer sans contrainte à
leurs goûts de dissipation et de désordre.

Polydore, comýtc de VTicence, issue d'une
illustre maison, avait été mis sous la. tutelle
clu comte Ariosto, pére dlElvire ; mais après
la mort de son tuteur, il avait dissipé son
faible patrimoine, et n'avait plus d'autre res-
source pour vivre que la généreuse amitié
du jeune comte Ariosto, fière de la duchesse.
Doué d'un grand talent de séduction, Poly-
dore avait su gagner, sous un masque de
loyauté, l'estime et l'affection du jeune
comte ; aussi déposait-il presque à sa fan-
taisie des immiences revenus de son ami.

A l'époque où nlous voyons la duchesse
Elvire passer si précipitamment dans les
bras d'un second époux, son frère, le comte
l\riosto, s'était retiré dans une de ses terres
crn Toscane, livré tout entier à la douleur
4ue lui causait la perte d'une femme tendre-
ment aimée. C'était lorsque cette -chère
Clémentine venait de.lui 'ête enlevée, qu'il
apprit coup sur coup la mort du duc. de
Manfrèdonia, son meilleur amii, et le mariage
de ia veuve. Indigné de la condàuite de sa
soeur, il rompit tout commerce avec elle et
avec Polqdoî'e ;mais plus tard, succombant
sous le poids de sa douleur et sentant que
sa fin était proche, il voulut mourir cn pais,
et se réconcilier avec euIN. Une lettre qu'il
leur- adressa aut moment suprême appelait
dans les termies les plus solennels, leur pro
tection et leur intérêt sur les deux enfant!

PE~UJX;ètc.
t-
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été dépossédés dansiune heuý éà«.,:ais
néfaste.

Je ne sais 'qui a dit" Partout, où ré-
sonnent;des-coupils-de sabre-o -dhpeut*,;étre
sùr de trouver:-des Français. I,1Nous
pourrions dire aussi très justement qu'on
trouiveraýdes. -ançaispr.toutoù. il y a
une entreprise hardieun.e tentati.ve géné-
reuise, un acte d'hmanité et' de Ibienfai-
sance.

On a beaucoup vanté depuis ,pnet\tren-
taille d'années l'esprit d'inýeàtion; le
génie industriel, et la-.persévérance, -les
traývaux et les *instittftîôns .'des lui6ri-
cains. On .oublie ce -que 'les Français
ont fait dans *ce pays, bien avant qu'il
fût questioicle. ces nouvelles générations5
d'émigrants de toutes sortes que l'1on
réunit sous le nom de race. angld-saxonine.
pour 1leur donner un caractère .;d!homo'-
géniéité qui nie ;résiste tpas au- moindre
examen.

Les Français sont entrés dans cette
lt6gioîî-quand( elle était encore dans son
état primitif et sauvage, et' et ont eux-
mêmes ouvert lIes difl'érentes -vocies à ses'
maîtres a!ctuels.

C'est un marin français le vyaleureux
Jacques Cartier qui a découvert le Saint-
Latirent. C'est un ;prêtre )français, -le

pèreMaruete,.qui a découvert le.cours
du 14ississipi ; c'est un gentilhomme
français, le vaillant Lasalle, qui descen-
dit le premier ce grand fleuive jusqu'à son
embouchure. Ce!sonitIes Français 'qui
les premiers fondèrent dles. étab lissements

arcles.sur les rives clel'Obio, dans :la.
ýtýiCarôine clu Sud et sur' les bonfins du
golfe dui Mexique. Ce sont les Français
qui coloniisèrenit'l'Acadlie, dont un illus-
tre 'poète, *Longfellow, a raconté entermes
touchants 'les -derniers désastres, 'et le
Canada, où subsistent encore pleinement
la langue et le souvenir de la France, _et
la Louisiane. Ce, sont fces ;intrépidies
Canadiens qu'ion. aippelait,,les -voyageur8
et les coureurs des-bois qui s'a-ai«ncè*en.t à
travers-'les forêts iimpraticablesi franchi-
r-ent les torrents; savancèrent les torrents
s'av-enturèr-ent sur les lacs, et furent -les
pr-emier-s pionnier-s de cette inimense
contrée où les Américains :se; glorifient
aujourd'hui de construire leurs cités, de
dér-ouler -les i-ails de leurs chemins de fer
et de. faire flotterýleurs bateaux. 'SurIune
longueur de neuf cents lieues, depuis le
plateau i'ocailleuxoù s?èlèventqe rem-
parts de Q'bejsuàlpanhmd
où s'êtaleiit les vastes mÏaisons de la
iNouvelle-Oi-léaiis ; depuis le voisinage
dles glaces du 'Labr-ador- juisqu'aux -para-
fýes des -tropiques ;,depuis :les:'rives ýdc
l'Hudion jusqu'aux extrémités. du, Nord,
pattt au 'XVIe et au XVIIe siècle, le
sol al été sillonné et jalonné 'par 'les Fr"an-
çais. *Maintenant encor-e ' c'est à l'aide,
(les bateliers canadiens qu11eaa compagnie
de.la baie d'Hudson et le ures coînpa-
gries qui font le.comumerce des fourrures
accomuplissenît leur-s difficiles opérations.
Ce.sont les-trappeus, descendant, pour
la plupart, de familles fr-ançaises,. qui
ont éclairé et, prOtéZéý les 'premiéx-es ýex-
péditions des Américaiis ,vers?,Sa*ntazF6ý
et laSierî-a-Névadtde la Californie. Un
grand nombre d'entrep-ise*4 dont s'etier-

guillitila,-irépublique de'É'EtafýjUnis* ont
été Conçues et achevées par des Français.

L'fin des plus intelligeuti et des plus
audacieux, 'Explorateulrs -de lVÀmiéîique,
le..géniéral Frémiont,r*est. doiiefas
çaise. iAiRMRt5

-'A..

M. Chas. Desjard ins, chapelie .r, -vend à moitié prix toutes sortes de CI
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PENSEES POUIR ALB1J1I que sa mort allait rendre Orphelins: 5a Vie-
toril ( l'héroïne de cette histoire) et son

La fleur du souvenir fleurit dans Alphoîise. Satisfà.it dec la réponse d'Elvire
tousles obls cSrs.et de Polydore, il' fit un testament qui insti-
tousles obls cours tuait ski soeur tutriee de ses deux enfants,

Les lignes que le coeur dicte sont après quoi, plein de confiance dans leurs
des parfums mille fois pius pré- Ipromesses et tranquille sur la destinée (les
-cieux que, les pius rares parfums êtres qui lui étaient si chers, il quitta sans

de l'sie.regret, à l'âge de trente ans, une existence
de l'sie.qui n'était plus qu'un tourment pour lui.

La mémoire est un1 écrin remîpli Aussitôt après la mort du comte Ariosto,
de perles qu~i sont des souvenirs. la jeune Victoria, âgée de trois ans, et soni

fèeAlphonse, qui en avait six, furent alie-
011 e rppele tujors vecnés cil F"rance et remis aux mains de leur

émtoles souvenirs 'tai les tutrice par la personne que leur père avait
émotin, a.an, chargée de leur éducation.

joies d'autrefois, et les personnes Elvire, plongée dans les plaisirs et la dis-
qui furent dlaits 1'itiiulité de no0tre sipation, nie songea qu'aux moyens de se
coeur débarrasser honnêtenient du fardeau qui lui

était imposé ; polir cela elle nie vit rien de
Il ya clans nos jardinis, de jolies mnieux que de laisser l'éducation de ses jeu-

fleurs, qui, lorsqu'on les approche, tices pupiles entre les mains que soni frère
nous enivrent dle., pius doux par- avait désignées ;et comme 'ces personnes
films ; il cin est de môme polir avaient été choisies avec une rare discerne-
certaines personnes, dlotit la con- ment, la négligence d'Elvire fut le plus grand
naissance parfaite révèle une foule bonhleur qui pût afriver aux deux orphielins.

de chses harmntesLudovico Alberti, percepteur d'Alphîonse,
de chses harmntesétait un ecclésiasti .que aussi distingué par

Le mot "bonheur " nie semble son -,avoir que par son caractère, et l'institu-
trouver son expre-,sion que dans trice Victoria, la bonnie et aimable Ursule
"l'amour,," commie certains fruits Farinelli,, réunissait les talent,- les mieux

uine onaisen qIu'un clmt a ppropriés a ses fonctions délicates. Ainsi
quine onnm.~ent cînat.les heureuses dispositions dont la nature

Le cur st ou ors lei clavait doué les enfants du comte Ariosto,
Le oeu es tojor pli e furent cultivées aussi soigneusement que

la pensée de celle qu'il aime. leur tendre père avait pu le souhiaiter.

L'amitiée est le sentiment c1uii
nit deux coeurs portés l'un vers

l'antre par les lois immuables,
d'une niécessit6 naturelle, mais
divine.

L'oubli est un vaste océan dlans
lequel se sont ensevelies bien des
promesses et bien des aflections!

Rien n'est aussi sublime qu'une
affection sincère partagée.

lin album reste comme une
page vivante des jours- heureux dle
la jeunesse.

On se rappelle toujoûris aivec
émotion le bonheur enmvolé.

LA JEUNE FILLE

A tout désert il faut une oaisis,
à toute épreuve uni rayon de bon-
heur, à toute vie une illusion do-
rée entre-vue, à toute existenice
une aurore (le félicité trop tôti

Quinze ans s'ét&':enl écoulés. La France
et l'Espagnelîé- contre l'Angleterre, ve-
liaienît Cie lui décla;-ér la, guerre. Alphionse,
qui avait atteint su vingt et unième aminée,
et (lotit le co-eur hli ilait d'n noble enthoiî-
siasine, embraissa le métier des armes. OnIobtint pour lui unv commission damns la ca-
valerie espagnole, et bientôt il s'arracha des
bras d'unie soeur cliérie pouir joinîdre au loin
soli régimiient. Lu bon Alberti accomipa-

guatl'élève -à qui il avait voué toute son
existence.

Le départ d'Alphîonse fut le premier cha-
g'rin donît Victoria eut à souffrir. Parvenue
ài l'âge de dix-liuit ans, et déjà capable de
jeter autour d'elle uin regard observateur,' elle
sentit vivement l'isolement où elle se trou-
vait. L'ami le compagnoni de son enfance,'le seul protecteur sur qui elle pût compter,
était perdu pour elle.

.4i'ive

COi4PAGNIE

Franco-Canadien ne

Souvent les amitiés Bont beau-
coup plus durables que les amours.

Les premières ressemblent aux
immortelles et les derniers aux
roses.

On voit sans cesse la mort ap-
piocher dle nous ; et cependant,
on nie peuit se faire à l'idée qu'il
faut tout quitter, ici-bas, affect-ions
et amitiés.

Le tourbillon du plaisir n'a,
qu'une dur6e ; il se dissipe bientôt
onl une fumée qtîi 60 perd dans
l' espace.

L'almanach qui marque les
dates, peuit aussi compter lesjours
de plusieurs d'entre-nous, h6las!

Rienî ne Fait oublier'un premier
granîd amour.- Il est comme la
pierre de fondation posée à l'édifice
de notre affection.

Si les bonnes et 8inicères am-itiéF.
sont raros, elle n'onm~ ont pas
moins désirables.

Le temps fnit, les affectionsb
changent on passent, et le bon-
hieur lne revient pas.

Que tonut homme qui peut adou-
cir l'amertume <le soni existenice
le fasse donc, puisque Dieu permet
de goûter. à ce rapide bonheur
bâlti sur l'affection la plus déli-
ciel se.

Il est n sentiment dont la. sa-
veur fait oublier tous les autres
son nom enchanteur est - l'AMoUR!

La rnison (le l'homm1ile quelque
grande et forte qu'elle soit se laisse
facilement vaincre par l'amour.

Le bonheur nie se reprend plus,
courir après est une chimère.

La renommée au cent bouches
chante plus souvent les mauvaises
que les bonnes actions d'un hom-
mie.

1L'homme, atômejeté, un instant
dans le tourbillon cIlu monde, ne0
comprend pas lui-même le mystère
de soli exigtelnce.

passée L in e coeur ae lat lemme est Une
.Aini è tot ,juuehome, i ABnDPl~ Ilfl1n~QQ~urne remplie de tendresse, d'espé-

faut une goutte de ce nectar que ~ ~ nm iuu ac tdaor
contient la coupe enchanteresse MM, PERRON &_ LAFOND L'album, charmant petit livret,

du bnheu, u insantun rposconserve une foule de précieux
doupboneur, unu rnaynt d'u re o 80 ru£ st-Laurentq Montréale 1 soeirs, inicrustés de sentiments .

Et tlit cete irese idale sesincères et de pensées inspirées
Et tote cete iresseidéal, se11'rojbctiong P1hbgnrapbiqueo &vet ou !Uns obfrenoe,palecur

renconter dans cet être charmant: Ur IC5, 2jetgs 'lu Var~iés& oour lemnats cSuroDLH BU
"La jeun filêes, Ecolm, tc., et. RDLH RNT

-~~T --- ------


